PROCÈS -VER  BAL 

De  la  Séance  du  i\  Juin  1791  j de  la  Société 
des  Amis  de  la  ConJUtution  de  Paris  j féante 
aux  Jacobins, 


{Quelques  Membres  fe  font  réunis  pour  de- 
mander que  les  portes  de  la  Salle  fufTent  ouvertes, 
& la  Séance,  contre  Fufage  de  la  Société,  a été 
commencée  à midi.En  Fabfence  du  Préfident  & des 
Secrétaires  , M.  Gautreau  a rempli  provifoire- 
ment  la  place  de  Prélident,  & MM.  Regnier , neveu, 
& Alexis  Roufiel  ont  rempli  aufli  provifoirement 
celles  de  Secrétaires. 

2°.  Un  Membre  a propofé  d’écrire  une  lettre  au 
Préfident  de  chaque  Seftion  & aux  Sociétés  patrio- 
tiques de  la  Capitale  , pour  les  inviter  à faire  part 
aux  Amis  de  la  Conftitution  qui  fe  trouvoient  dans 
leur  fein , que  la  Société  avoit  ouvert  fa  féance. 
Cette  motion  a été  adoptée  &.  mife  à exécution. 

5°.  Une  Députation  de  la  Seftion  de  Saint-Roch 
a invité  la  Société  à fe  former  en  Comité  perma- 
nent , pour  correfpondre  avec  toutes  les  Serions  de 
la  Capitale  ; ce  Comité  devant  être  compofé  de  deux 
Membres  de  chaque  Seftion,  qui  rapporteroient  à 
leur  Seéliôn  refpeélive , de  deux  en  deux  heures, 
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ïe  réfuîtat  des  délibérations  de  ia  Société.  Cette 
propofitîon  mife  aux  voix  a été  agréée , &.  la  dé- 
putation a été  chargée  de  porter  des  remercîmens  à 
îa  Sediion  de  Saint-Rcch  , & de  îa  prier  de  faire 
part  aux  autres  Sections  de  la  Capitale  , que  la  So- 
ciété s’étoit  formée  en  comité  permanent. 

4®.  Un  Membre  a rapporté  que  s^étant  trouvé 
chargé  de  remettre  upe  lettre  de  la  Société  au  Pré- 
fident  de  îa  Seftion  des  Innocens  , M.  le  Prélîdent 
l’avoit  invité  à expofer  à îa  Société  des  Amis  de 
îa  Conftitution  , qu’iî  éioit  important  d’exercer  une 
furveiîîance  aftive  fur  îes  fubfiftances  ; que  îa  Sec- 
tion aîîoit  par  un  arrêté , engager  toutes  îes  Sec- 
tions de  îa  Capitaîe  à prendre  des  mefures  efficaces 
à ce  fujet.  Sur  ces  proposions , un  Membre  a de- 
mandé que  Meffieurs  du  Comité  des  Subfiftances  de 
la  Municipaîité  fuflent  tenus  à une  refponfabiîité 
déterminée. 

5*^.  Une  Députation  de  îa  Société  des  Amis  de 
la  Conftitution  de  Saint-Germain-en-Laie  a dit  que 
cette  Société,  inftruite  dès  le  matin  du  départ  du 
premier  Fonélionnaire  public  , & afin  d’agir  de  con- 
cert avec  la  Société-mère , deliroit  connoître  les 
mefures  que  pouvoient  exiger  îes  circonftances  : cette 
députation  a été  invitée  à attendre  le  réfuîtat  des 
délibérations  , & à prendre  part  à la  Séance. 

6°.  Un  Membre  a dit  avoir  trouvé  une  lettre  à 
la  porte  d’entrée  de  ia  Salle  des  féances  de  la  So- 
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ciété  ; il  a été  nommé  des  commiflaires  ponr  porter 
cette  lettre  au  Comité  des  Recherches.  Ce  Comité 
a invité  la  Société  a ne  pas  fufpendre  fes  travaux 
jufqn  a ce  que  la  tranquillité  publique  fût  rétablie. 

7°.  Il  a été  dénoncé  qu’une  fomuie  de  480,000  1. 
en  numéraire  , deftinée  pour  la  ville  de  Balle  en 
SuiHe,  étoit  fur  le  point  de  fortir  de  la  Capitale. 
Cet  avis  a été  communiqué'  au  Comité  des  Re- 
chercîies. 

8°.  Ün  Membre  a dit  que  refpoir  des  ennemis  de 
la  Patrie  étant  dans  la  guerre  civile  , le  premier 
devoir  de  tout  bon  Citoyen  étoit  de  faire  regner 
la  paix  dans  tous  les  lieux  publics  , en  éclaircant  le 
Peuple  fur  fes  -vrais  intérêts  : en  conféquence  la  So- 
ciété a arrêté  que  les  Membres  qui  fortiroient^  de 
fon  fein,  & fe  répandroient  dans  les  divers  quartiers 
de  la  Capitale , y porteroient  îefprit  de  paix , de 
fraternité  , St  de  refpeêl  pour  les  Loix. 

9^.  Sur  la  motion  d’un  Membre , il  a été  nommé 
deux  commiffaires  pour  fe  rendre  a 1 iVdemDÎee  Na- 
tionale , deux  pour  fe  rendre  au  Département  de 
Paris  , & deux  autres  qui  fe  font  tranfportes  au 
Confeil  général  de  la  Commune  , îefquels  ont  du 
être  relevés  d’heure  en  heure  , & venir  rendre  compte 
à la  Société  des  travaux  & des  lumières  de  ces  di- 
verfes  Ademblées.  \ 

T O®.  Une  Députation  de  la  Société  fraternelle  a 
fait  part  de  fes  vives  ino^uiétudes  fur  le  patriotifme 
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de  quelques  fonftionnaires  publics  j cette  députation 
a été  invitée  'à  affifter  à la  Séance. 

1 1 . (Jne  Députation  du  Club  des  Cordeîiers  a 
fait  part  dun  arreté  pris  dans.fon  /ein  , tendant  à 
des  moyens  de  furveillance. 

1 2 . M.  Robefpierre  efî:  monté  à la  tribune  ; il  a 
fait  en  peu  de  mots  le  detail  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
a 1 AOemblee  Nationale  , & des  mefures  qu^eîle  avoit 
prifes  dans  cette  circonitance  j il  a énoncé  fon  opi- 
nion à ce  fujet.  lî  a difcuté  enfuite  le  Décret  qui 
conferve  aux  Minières  aftue  ,Is  réunis  aux  difiérens 
Comités  de  rAllémbîée  Nationale , le  pouvoir  exé- 
cutif. 

M.  Robefpierre  a fini  fon  difcours,  qui  a été  vi^' 
vement  applaudi , par  cette  réflexion  fur  lui-même  : 
Peut-être  en  vous  parlant  avec  cette  francbife  , vais- 
je  attirer  fur  nnoi  les  baines  de  tous  les  partis  ; ils 
fentiront  bien  que  jamais  ils  ne  viendront  à bout  de 
leurs  defleins , tant  qifil  reftera  parmi  eux  un  feul 
bomme  jufte  & courageux  qui  déjouera  continuelîe- 
ment  leurs  projets  , & qui , méprifant  la  vie  , ne 
redoute  ni  le  fer  ni  îe  poifon , & feroit  trop  heu- 
reux fi  fa  mort  pouvoit  être  utile  à îa  liberté  de  la 
Patrie. 

Le  faint  entboufiafme  de  la  vertu  s eft  emparé  de 
toute  rAflemblée,  & chaque  Membre  a juré,  au 
nom  de  la  liberté  , de  défendre  M.  Robefpierre  au 
péril  même  de  la  vie.  ‘ 


U.  Robefpierre  a ajouté  que  la  réunion  des 
Membres  de  l’Affcmblée  Nationale  que  l’on  veimit 
d'annoncer,  ainfi  que  la  réunion  des  Mimftres  a la 
Société  alloit  avoir  lieu  à l’inftant  meme  Alo« 

M Danton  a 'dit;  Meffieurs  , fi  les  traîtres  fe  pre- 
fentent  ici , je  prends  l’engagement  formel  avec  vous 
de  porter  ma  tête  fur  un  échafaud  , ou  de  prouver 
que  la  leur  doittomber.au  pied  de  la  Nation  qu  ils 
ont  trahie.  A peine  M.  Danton  avoit-il  prononce 
ces  paroles,  qu’un  grand  nombre  de  Membres  de 
i’Aflemblée  Nationale  eft  entré  dans  le  fein  de  ia 
Société.  M.  Danton  ayant  apperçu  M.  la  Fayette 
parmi  eux , eft  monté  à la  tribune  , & , ptenant  la 

parole , a dit  : ' ,,  r • 

« Meffieurs  , j’ai  les  plus  grands  intérêts  a traiter 

dans  cette  Affemblée;  & en  effet,  quel  que  foit  le 
réfultat  de  cette  féance , elle  doit , j’oie  le  dire  , 

décider  du  fort  de  l’Empire.  _ 

» Au  moment  où  le  premier  fonflionnaire  public 

vifnt  de  difparoitre , ici-fe  réunifient  ces  hommes 
■ chargés  de  régénérer  la  France  , dont  les  uns  font 
puifians  par  leur  génie,  & les  autres  par  leur  grand 

» S’il  étoit  poffible  qus  toutes  divifions  fuüent  cei- 
îécs,la  France  feroit  lauvée.  Quoi  qu  il  en 
dois  parler  , & je  parierai  co  .iune  b bur,nois  1 hu- 

toire  pour  les  iîrc.es  a venir. 

,,  D’abord  j’interpelle  M.  la  Fayette  de  me  dire 
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pourquoi  lui,  fignatairfi  du  fyftéiue  des  deux  chambres, 
de  ce  fyftéme  deftruâeur  de  la  Conftitution , vient-il 
e reunir  aux  Amis  de  ia  Conftitution , dans  les  mal- 
heureufes  circonftances  oit  le  Roi  fuit,  pour  ehan- 
ger  , dit-il , la  face  de  J’Empire.  » 

M.  Danton  a dit  enfuite  à JVî.  la  Fayette  , que, 
dans  les  conférences  qn’iî  avoit  eues  avec  lui , lorf- 
que  les  Amis  de  la  Conftitution  fe  flattoient  d’é- 
tetndre  toutes  femences  de  difeorde  & de  divilions 
M.  la  Fayette  lui  avoit  paru  dcfirer  un  changement 
a peu  p.  ès  fembîabJe  a celui  propofé  maintenant  par 
M.  Sieyes,  & qu’à  cet  égard  il  lui  avoir  formelle- 
ment dit  que  le  projet  de  M.  Mounicr  étant  trop 
exécré  pour  penfer  à Je  faire  revivre,  il  feroit  pof- 
fible  cependant  de  faire  adopter  à l’Aflemblée  quel- 
que ebofe  d’équivalent.  M.  Danton  a défié  M.  la 
Fayette  de  lui  nier  ce  fait. 

_ « J’interpelle,  a-t-il  ajouté  , les  Membres  qui  font 

ICI  prefens  & qui  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la 
révolution , qui  connotfl-ent  les  Jaifons  que  nous 
avons  eues  avec  M.  la  Fayette,  de  dire  f,  ce  qu’.Is 
faveur  n’elt  pas  conforme  à ce  que  je  dis.  » ( PIu- 
lîeurs  Membres  confirment  ce  que  l’opinant  avance.  ) 

« Par  quelle  étrange  fmgularité  fe  fait-il,  a repris 
M.  Danton  , que  le  Roi  donne  pour  raifon  de  fa 
fuite  les  mêmes  motifs  qui  vous  avoient  déterminé , 
vous  , M.  la  Fayette , à favorifer  l’établiiremcnt 
de  fociétés  d’hommes  qui  étant,  difiez-vous,  inté- 
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rcfl'és  comme  propriétaltes  au  rétabliflcment  de  1 ordre 
public.,  balanceroient  bientôt , & feroicnt  enfulte  dif- 
paroître  ces  Sociétés  de  prétendus  Amis  de  la  Conf- 
titutionjCompofées  prefqu'cntièrement  d’hommes  fans 
aveu , & foudoyés  pour  perpétuer  l’anarchie.  Que  M.  la 
Fayette  m'explique  comment  il  a pu  inviter  par  un 
'‘ordre  exprès.,  fans  être  l’ennemi  de  la  liberté  de  la 
PreOe,  les  Gardes  Nationales  en  uniforme,  même 
fans  être  de  garde  , d’arrêter  la  circulation  des  écrits 
publiés  par  les  défenfeurs  de  la  liberté  du  peuple  , 
tandis  que  protedion  étoit  accordée  aux  lâches  écri- 
vains détraêleurs  de  la  Conftitution.  Ce  n’eft  pas 
des  crimes  que  je  cherche  , mais  la  vérité  dans  fon 
plus  grand  éclat.  Comment  fe  fait-il  que  M.  la  Fayette 
' ait  laide  fubfîfter  les  apparences  du  crime  qu’il  a 
commis  envers  la- fouveraineté  de  la  Nation,  en  ne 
_ défavouant  pas  avec  la  plus  grande  publicité  le  fer- 
ment individuel  dont  lui  a fait  hommage  une  portion 
égarée  de  la  Garde  Nationale  de  Paris?  Qu’on  m'’ex- 
plique  comment  M.  la  Fayette  qui , depuis  le  dix- 
huit  Avril , a fait  connoître  qu’il  étoit  inftruit  du 
projet  de  la  fuite  du  Roi,  a pu  vouloir,  dans  ce 
jour  fameux  du  iB  Avril,  employer  la  force  pu- 
~ blique  pour  protéger  cette  fuite  vers  Saint-Cloud , qui 
étoit  évidemment  le  point  central  du  ralliement  de 
la  Famille  Royale  & de  ceux  qui  dirigeoient  ce 
, projet  funefte?  Comment  fe  fait-il,  M.  la  Fayette, 
qu’après  avoir  enchaîné  à votre  .char  de  triomphe , 
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foixante-quatre  Citoyens  du  fauxbourg  Saint- Antoine 
entraînés  par  îe  befoin  de  détruire  le  dernier  repaire  de 
la  tyrannie , le  donjon  de  Vincennes  , vous  ayez  le 
même  foir,  mis  fous  votre  proteêiion  les  aflaffins 
armés  de  poignards  qui  vouîoient  protéger  la  fuite 
du  Roi?  Je  vous  demanderai  encore  comment  il  peut 
fe  faire  que  la  compagnie  des  Grenadiers  de  l’Ora- 
toire, de  garde  le  i8  Avril,  jour  que  le  R.oi  avoit 
choifi  pour  aller  à Saint-Cloud , & d’où  vous  avez 
cbaüe  fi  arbitrairement  quatorze  Grenadiers  qui  s’é- 
toient  oppofés  au  départ  du  Roi , fût  la  même  com- 
pagnie de  garde  îe  21  Juin. 

>>  Ne  nous  faifons  pas  d’illufion , Meflieurs  ; la  fuite 
du  Roi  n’elt  que  le  réfuîtat  d’un  vafte  complot.  Des 
intelligences  avec  les  premiers  fonctionnaires  publics 
en  ont  pu  feules  aflùrer  l’exécution.  Et  vous , M.  la 
Fayette,  vous  qui  nous  répondiez  encore  dernière- 
ment delà  perfonne  du  Roi  fur  votre  tête,  paroître 
dans  cette  Affcmbîée , eft-ce  avoir  payé  votre  dette  ? 

» Vous  avez  juré  que  îe  Roi  ne  partiroit  pas.  Ou 
vous  avez  livré  votre  Patrie,  ou  vous  êtes  Fupiae 
d’avoir  répondu  d’une  perfonne  dons  vous  ne  pou- 
viez pas  répondre  ; dans  le  cas  îe  plus  favorable  ^ 
vous  vous  êtes  déclaré  incapable  de  nous  com- 
mander. 

» Mais  je  veux  croire  qu’on  ne  peut  vous  repro- 
cner  que  des  erreurs.  S’il  étoit  vrai  que  la  liberté 
de  la  Nation  Françoife  dépendît  d’un  feul  homme, 


elle  mériteroit  î ’efclavage  & labjcflion.  La  France 
peut  être  litre  fans  vous;  votre  pouvoir  pèfc  fur  les 
quatre-vingt-trois  Départemens  ; votre  réputation  a 
volé  d’un  pôle  à l’autre.  Voulez-vous  être  vérita- 
blement grand,  redevenez  fimple  citoyen,  & n’ali- 
mentez pas  plus  long- temps  la  jufté  défiance  d’une 
grande  portion  du  Peuple.  » 

M.  Danton  a fini  par  dire  qu’iî  falloit  de  grandes 
mefures  pour  fauver  l’Etat  ; qu’il  faîloit  aji  peuple 
une  grande  fatisfaffion  ; qu’il  étoit  las  d’être  con- 
tinuellement bravé  par  fes  ennemis  connns  & dé- 
clarés ; il  eft  temps , a-t-il  ajouté  , que  ceux  qui 
ont  figné  des  proteftations  contre  la  Conftitution  , 
ceflent  d’être  les  Repréfentans  du  Peuple. 

L’Aflembîée  Nationale  avoit  entrevu  ce  principe,  à 
l’époque  où  elle -a  décrété  que  ceux  qui  feroient  cou- 
pables de  ce  délit  ne  pourroient  être  chargés  d’aucune 
mifiion.  L’Opinant  a fait  voir  qu’une  proteftation 
contre  ces  Décrets  , étoit  une  abdication  de  la  qualité 
de  Repréfentant,  un  crime  de  lèfe-Nation;  que  ce  n’é- 
toit  point  enfreindre  le  principe  de  l’irrévccabilité  , 
que  de  cbafler  de  rAlTembïée  Nationale  ôt  de  livrer 
à la  Juftice  ceux  qui  appeloient  la  guerre  civile  eu 
France  par  des  aêies  ayant  le  caractère  de  la  ré- 
bellion. Mais,  a-t-il  dit,  li  la  voix  des  défenfeurs 
du  Peuple  eit  étoufiée  ; fi , toujours  folbles  , vos 
ménagémens  pour  les  ennemis  de  la  Patrie  la 
mettent  perpétuellement  en  danger,  je  vous  livre  a» 


12 


jugement  Je  îa  poftérité  ; c’eft  à eîîe  à prononcer 
entre  vous  St  moi. 

Sur  l’interpeilation  de  M.  Danton  , faite  aux 
Membres  de  là  Société  qui  avoient^ejji  connoidance 
des  conférences  qui  s’étoient  tenues  entre  lui  , M.  la 
Fayette,  & quelques  Députés  à TAdemblée  Natio- 
nale , M.  Alexandre  Lametb  eft  monté  à îa  tri- 
bune St  a dit:  « je  remercie  M.  Dantofi , dont  je 
n’ai  jamais  parlé  qu’avec  eft i me , d’avoir  invité  les 
Membres  de  l’Ademblée  Nationale  auxquels  il  s’eft 
adrede , à unè  explication  franche.  On  pourroit  lui 
dire  que,  dans  tous  les  cas,  on  ne  devroit  s’occuper 
que  des  chofes  ; mais  puifque  les  perfonnes  peuvent 
influer  fur  le  fort  de  la  fociété  toute  entière^  je  fuis 
bien  aife^’avoir  ici  cette  explication  franche. 

» On  eft  étormé  de  me  voir  dans  cette  Ademblée 
avec  la  Fayette,  ou  plutôt,  on  s’étonneroit , 
je  penfe  , de  ne  m’y  pas  voir  avec  îui.  J’ai  toujours 
regardé  M.  îa  Fayette  comme  î’un  des  plus  fermes 
foutiens  de  îa  Confiitution  ; St  quoique  j’aye  fou- 
vent  blâmé  fa  conduite  , St  que  j’aye  , dans  queî- 
ques  circondances , parlé  de’  îui  avec  acreté  peut- 
être,  j’ai  dit  à M.  Danton  îui-même  que  d îa  Conf- 
titiition  étoit  en  danger  , M.  îa  Fayette  mourroit 
pour  elle  îes  armes  à îa  main.  >> 

M.  Danton  s^’eft  îevé,  & a déeîaré  qii’iî  étoit 
vrai  que  M.  Lameth  s’étoit  pîudeurs  fois  expliqué 
fur  îe  compte  de  M.  îa  Fayette  de  cette  manière. 


M.  Alexandre  Lameth  a terminé  Ton  dlfcourscn 
difant  falloir  abjurer  toute  haine  , faire  ccfler 
toute  divifion , pour  déjouer*  toutes  les  manœuvres 
des  ennemis  de  la  Liberté  , & marcher  d’un  pas  sûr 
& ferme  à l’achèvement  de  la  Coiiftitution. 

M.  la  Fayetfè , appelé  à la  tribune  par  un  grand 
nombre  de  voix  qui  l’invitoient  à répondre  à M.  Dan- 
ton, y eft  monté;  il  a dit  à-peu-près:  Mefficurs , 
l’un  des'  Préopinans  me  demande  pourquoi  je  viens 
me  réunir  à cette  Société.  Je  viens  me  réunir  à cette 
Société , parce  que  c'eft  dans  fon  fein  que  tous  les 
bons  Citoyens  doiVent  fe  trouver  dans  ces  circonf- 
tances  oii  il  faut  plus  que  jamais  combattre  pour  la 
Liberté  ; & Ion  fait  que  j"ai  dit  le  premier , que 
lorfqu’un  Peuple  vouloir  etre  libre,  il  le  devenoit* 

‘ II  a ajouté  qu’il  n’avoit  jamais  été  fi  sûr  de  la 
Liberté  , qu’après  avoir  joui  du  fpeftacle  que  vc- 
noit  de  lui  üftrir  dans  cette  journée  le  peuple  de 
la  Capitale. 

M.  Sieyes  s’eft  exeufé  fur  fa  déclaration  fignée , 
en  difant  que  ce  n’étoit  qu’une  œuvre  de  cabi- 
net, qui  ne  devoit  pas  voir  le  jour,  & qu’il  don- 
neroit  à l’Afleinblée^  dans  des  temps  plus  favo- 
rables , des  détails  qui  la  fatisferoient  à cet  égard. 
Il  a ajouté  qu’il  n’avoit  paru  que  quelques  épreuves 
de  fa  déclaration  J & quelle  navoit  pas  été  répan- 
due dans  les  Départemens. 

Sur  la  motion  de  M,  Biauzat , il  a ete  décide 


que  d’après  la  déclaration  de  M.  l’Abbé  Sieyes , 
que  Ton  ouvrage  n’avoit  pas  été  répandu  dans  les 
Départemens,  on  fufpendroit  riîTjprefrion  du  dif- 
cours  de  M.  de  Saiîc. 

M.  Barnave  a prononcé  anatnême  fur  tous  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  fe  réunir  aux  Amis  de  îa 
Confîitution  dans  ces  temps  de  crife  & de  défordre  ; 
& qu’il  falîoit  dévouer  à l’infamie  ceux  qui  ne  fau- 
roient  pas  facrifier  leur  baine  & leurs  opinions  par- 
ticulières à l’intérêt  public  , & qui  s’éloigneroient 
de  la  route  tracée  par  la  Conftitution.  _ 

II  a ^-'opofé  la  rédaêrion  & l’envoi  d’une  Adrelle 
aux  Société  affiliées  , qui  a été  adoptée. 

M.  le  Député  de  Breft  a demandé  la  parole  ; il  ' 
a dit  : Meffieurs , j’efpérois  que  M.  la'  Fayette  au- 
roit  le  temps  de  répondre  dans  cette  féance  , aux 
interpellations  & inculpations  à lui  faites  par  M. 
Danton.  Je  l’aurois  déliré  d’autant  plus  , que  , chargé 
d’une  miffion  auprès  de  vous  par  mes  Concitoyens  ^ 
j’anr^ois  été  fatisfait  de  pouvoir  détruire  les  foup- 
çons  que  les  Citbyens  de  Breft  ont  depuis  long- 
temps conçus  fur  M.  le  Commandant-Général  de  îa 
Garde  Parifienne  : je  fais  en  conféquence  la  motion 
expreffie-qùe  M.  îa  Fayette  foit  invité  à venir  le 
plus  tôt  poffibîe  dans  le  fein  des  Amis  de  la  Conf- 
titution , pour  y répondre  cathégoriquement  aux 
interpellations  & inculpations  qui  lui  ont  été  faites 
par  M.  Danton.  L’AOémblée  n’étant  pas.  afiez  nom- 


breiife  , il  a été  invité  à renouveler  fa  motion  le 
lendemain. 

LE  T TB.E  de.  la  Société  des  Amis  de  la  ConfLituvcn 

de  Paris  aux  Sociétés  qui  lui  font  affiliées. 

FrèresetAmis, 

Le  Roi , égaré  par  des  fuggeftions  criminelles , 
s’eft  éloigné  de  rAfîemblée  Nationale. 

Loin  d 'être  abattus  par  cet  évènement , notre 
courage  , & celui  de  nos  Concitoyens , s’eft  élevé 
au  niveau' des  circonftances. 

Aucun  trouble  , aucun  moiwement  deiordonné 
n’ont  accompagné  i’imprefiion  que  nous  avons  fentie. 
Une  fermeté  'calme  & déterminée  nous  laiffe  la  dif- 
pofition  de  toutes  nos  forces;  elles  font  confacrées 
à la  défenfe  d’une  caufe  jufte  ; elles  feront  vièfo- 
rieufes. 

Toutes  îes  divifîons  font  oubliées;  tous  les  pa- 
triotes font  réunis.  L’ ASSEMBLÉE  NATIONALE  : 
'voilà  notre  guide.  La  CONSTITUTION  : voilà  notre 
cri  de  ralliement. 

Signée  BOUCHE,  Fréfident  ; BiLLECOCQ  , 
Antoine,  Choderlos,  Salle,  Regnier, 
neveu  ^ DUFOURMY  , & J.  J.  A.  ROUSSEL  , Secrét. 
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